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Note importante


La médecine, comme toute science, évolue sans cesse. Recherche et expérience clinique apportent des connaissances nouvelles, aussi bien dans les types de traitement qu’en matière de médicaments. L’auteur et l’éditeur ont mis le plus grand soin à tenir compte de l’état actuel des connaissances tant pour les indications que pour les dosages des essences florales. Ils ne pourront toutefois être tenus pour responsables pour l’utilisation effective des remèdes. L’utilisateur est invité à lire attentivement les notices qui accompagnent les produits et à consulter éventuellement un thérapeute floral s’il constate des divergences entre les indications ou contre-indications des remèdes et le présent ouvrage. Cette prudence est d’autant plus fondée quand il s’agit de remèdes peu courants ou nouvellement mis sur le marché. Tout emploi et dosage se fait sous la seule responsabilité de l’utilisateur. L’auteur et l’éditeur remercient le lecteur de leur signaler les divergences particulièrement frappantes.

 

Le présent ouvrage n’indique pas les marques déposées.

L’emploi de certaines appellations ne permet donc pas de conclure qu’elles sont commercialement exploitables.







Introduction


Lorsque l’éditeur allemand m’a demandé en 1997 de rédiger un livre sur les essences florales, plus spécialement conçu à l’intention des thérapeutes, j’ai pris une profonde inspiration. J’avais en effet déjà le projet de deux livres sur ce thème qui me tenaient particulièrement à cœur et que je ne manquai pas de soumettre à l’éditeur. Ils n’ont point été refusés, mais simplement ajournés, l’éditeur préférant publier dans un premier temps un ouvrage didactique qui ne soit pas entaché d’ésotérisme. Dans mes consultations, dans mon magasin spécialisé dans les essences florales, tout comme dans mes activités pédagogiques, je mets un point d’honneur à dégager les essences florales de la connotation ésotérique où elles se trouvent ; cependant, la demande de l’éditeur correspondait à la marche sur le fil d’un rasoir. Comment, en effet, négliger la profonde implication spirituelle des essences florales de Bach ? Mais comment, aussi, la mettre en adéquation avec des concepts thérapeutiques qui demandent autant de connaissances rationnelles que l’homéopathie, par exemple ? Il se trouve actuellement bon nombre d’essences florales sur le marché dont il faut connaître le postulat de base tout comme l’action spécifique. C’est donc leur synthèse que je propose au lecteur dans le présent ouvrage.

 

Si j’ai voulu ajouter un livre de plus à l’extraordinaire foison d’ouvrages qui existent déjà à ce sujet, c’est aussi parce que les 38 essences florales de Bach constituent la base de référence de toute thérapie florale actuelle. L’homéopathie a ses grands remèdes et les fleurs de Bach représentent pour moi l’équivalent, même si d’autres remèdes floraux peuvent avoir une action plus puissante et plus intense. Les 38 essences florales élaborées par le Dr Edward Bach représentent des archétypes qui permettent de réussir une thérapie dans environ 80 % des cas. Si l’avenir me réserve la publication d’autres livres sur les essences florales, je présenterai celles-ci toujours en comparaison avec les fleurs de Bach.

 

J’espère avoir relevé de façon satisfaisante le défi posé par le présent livre et je souhaite que mon lecteur y trouve la joie et les connaissances qui lui permettent une transposition dans sa pratique quotidienne.

Munich, été 1998
BÉATRICE MARK








CHAPITRE I

Les bases théoriques et pratiques des essences florales




QU’APPELLE-T-ON « THÉRAPIE FLORALE » ?


Dans les années 1930, Edward Bach a retrouvé un très ancien procédé d’élaboration de remèdes naturels. La thérapie florale avait déjà été connue des guérisseurs, chamans, tziganes des temps les plus reculés ; elle a été pratiquée par Paracelse et Hildegarde de Bingen. Dans ces lointaines époques, on collectait tôt le matin les gouttes de rosée qui s’étaient déposées sur certaines plantes. Ces gouttes fournissaient des essences florales imprégnées d’énergies lunaires, cependant que nos essences florales actuelles captent l’influence solaire. Toutefois, certains fabricants produisent actuellement des essences soumises à la fois à l’action du soleil et de la lune.

	❀ Toute plante possède un rayonnement – ou principe – qui lui est propre, à l’instar des êtres humains. Ce rayonnement, ou émission de vibrations, est perçu par tous au moins dans ses variantes déplaisantes.



Pour comprendre le principe d’une plante, la théorie des signatures fournit une bonne base. La théorie des signatures renseigne sur l’habitat des plantes, leurs préférences, leur rythmique, leur système racinaire, leurs apparences, leurs couleurs, leurs sensibilités et leurs faiblesses. Selon la tradition indienne, les animaux et les plantes sont les frères et les sœurs des hommes ce qui implique de fait une parenté d’âme entre l’homme et l’animal tout comme entre l’homme et la plante. La thérapie florale utilise les signes distinctifs d’une plante pour les transposer dans le domaine psycho-émotionnel de l’être humain.

	❀ Tout comme l’homéopathie, la thérapie florale a ses remèdes constitutionnels.



Il faut donc savoir appréhender l’être humain dans sa personnalité pour lui apporter les remèdes floraux qui lui correspondent.

La thérapie florale est une thérapie à visée psychosomatique. Elle voit dans l’état d’âme et la psyché du patient la cause ou la base des maladies. Tout état d’âme négatif non traité, pour quelque raison que ce soit, peut se manifester sous forme de maladie. En réharmonisant la sphère psychoémotionnelle, les essences florales soutiennent – ou initient même – le processus de guérison du corps.



Un ouvrage consacré aux écrits d’Edward Bach porte très justement le titre de : Les fleurs qui guérissent l’âme.




LE Dr EDWARD BACH SUR LE CHEMIN DES ESSENCES FLORALES


Edward Bach en est venu à travers l’exercice de la médecine à la conviction que certains états d’âme engendraient certaines maladies, et les écrits de Hahnemann l’ont conforté en ce sens.

 

C’est l’analyse des bactéries intestinales de certains patients qui l’a orienté vers son hypothèse. En effet, suivant les symptômes physiques et psychiques de ses patients, les bactéries intestinales étaient présentes en proportion très variable. Bach a tout d’abord isolé sept groupes de bactéries dont il a fait des vaccins. En traitant les malades avec ces vaccins, il constatait d’abord une amélioration physique, et ensuite psychique, de leur état. Au commencement, il administrait une dose de vaccin par semaine ce qui était assez éprouvant pour les patients. Il décida d’espacer les doses et il obtenait d’aussi bons résultats, tout en ménageant ses malades. C’est à cette époque qu’il a découvert les écrits de Samuel Hahnemann. Son intuition qu’une autre voie thérapeutique pourrait être efficace y a trouvé la confirmation. À partir de ce moment, il préparait les bactéries suivant le procédé homéopathique et les appelait des « nosodes ». En travaillant avec les nosodes à doses infinitésimales, ses succès thérapeutiques se démultipliaient.

 

La déficience de son propre état de santé lui faisait renoncer à sa pratique médicale à Londres. Il retournait au berceau d’origine de sa famille, les Cornouailles, où il continuait ses recherches sur des médications toujours plus simples et plus efficaces. Suivant les grands modèles de Hahnemann et de Paracelse, dont le postulat était de ne pas traiter la maladie mais uniquement le malade, il étudiait les plantes dans leurs rapports à l’homme. Délaissant la démarche analytique du biologiste, il tentait de capter le rayonnement et le principe subtil – la quintessence – des plantes. Paracelse nous avait déjà familiarisés avec cette vision et l’homéopathie l’utilisait sous une forme modifiée.

 

En cheminant dans les campagnes, il entrait en contact méditatif avec les plantes. Il s’imprégnait de leurs émanations subtiles, il ressentait le pouvoir harmonisant de certaines d’entre elles, et lorsqu’il avait trouvé le procédé pour fixer ce pouvoir extraordinaire, il le publia sous forme de brèves monographies florales. Bach n’a cessé de dire que les qualités qu’il attribuait à ses essences seraient enrichies par la suite et il a rendu attentifs tous ceux qui suivent ses pas aux futurs développements des essences florales.




LES MÉTHODES DE PRÉPARATION DES ESSENCES FLORALES SELON BACH ET LEURS DÉVELOPPEMENTS ULTÉRIEURS


Lorsque Bach avait trouvé les plantes qui constituaient les remèdes suivant son angle de vue thérapeutique, il lui fallait mettre au point un procédé qui fixerait leur énergie subtile sans qu’il faille recourir à la complexité de la méthode homéopathique. C’est ainsi qu’il a développé la macération solaire et la décoction. Quant aux plantes elles-mêmes, elles devaient être disponibles en grand nombre et dans toute leur pureté dans leur habitat naturel et dans des lieux préservés.



La macération solaire

La macération solaire demande un temps de grand et intense ensoleillement.

Les fleurs destinées à la macération solaire sont prélevées à l’aide de petits bâtonnets et déposées à la surface d’une coupe en verre remplie d’eau de source. La coupe est exposée au rayonnement solaire jusqu’à ce que les premières fleurs commencent à se faner. À ce moment, les fleurs sont enlevées, également avec des bâtonnets, et l’eau imprégnée de leurs principes subtils est versée dans une bouteille. L’on ajoute environ un tiers de brandy [Cognac anglais] qui agit comme conservateur. Ce sont ces bouteilles d’« essence mère » qui fournissent la base pour les flacons de concentré que l’on trouve dans le commerce.






La décoction

Edward Bach a mis au point la décoction pour les inflorescences des arbres dont le bouton floral se forme et s’ouvre avant que le soleil ne possède la force nécessaire pour la macération solaire.

Les fleurs sont déposées dans une cuvette en émail remplie d’eau de source et mises à bouillir doucement pendant environ une heure près du lieu de cueillette. La suite du procédé est identique à la macération solaire.



Les deux méthodes mises au point par Bach ont trouvé une très large application ; cependant, certains fabricants qui cherchaient de nouvelles essences florales se trouvaient confrontés à des difficultés diverses. Il existe des plantes – dont une qui fait partie des 38 quintessences de Bach – qui sont actuellement menacées de disparition et donc protégées. Toute cueillette en est interdite. D’autres fabricants trouvaient une certaine incompatibilité à laisser se faner et mourir des plantes qui sont un tel présent pour l’humanité, d’autant que leur état de « plante victime » ne pourrait manquer de laisser des traces dans les essences elles-mêmes. C’est ainsi que d’autres procédés de transfert d’énergie ont été mis au point.




L’immersion

Certains ont adopté la technique de l’immersion.

Les autres conditions étant identiques au procédé de Bach, on ne cueille pas les fleurs mais on les plonge répétitivement dans la coupe contenant de l’eau de source. La méthode est dévoreuse en temps et main-d’œuvre, quoique probante.






Le goutte-à-goutte

Les fabricants des essences australiennes et himalayennes ont développé un système goutte-à-goutte.

 

En procédant comme ci-dessus, l’on fait tomber de l’eau de source goutte à goutte à travers les fleurs. L’eau est recueillie dans une coupe en verre et le procédé est répété jusqu’à ce que l’eau soit suffisamment imprégnée de l’énergie des fleurs.

 

Les fabricants des essences himalayennes affirment avoir conçu une verrerie spéciale pour ce procédé.




Le cristal de roche

C’est un procédé mis au point par un jeune chercheur et fabricant d’essences florales, Andréas Korte. Il mérite la plus grande attention et c’est le procédé que j’emploie personnellement quand je prépare mes propres essences.

Il faut des coupes provenant de géodes de grande taille. L’intérieur des coupes se trouve donc tapissé de cristaux. En respectant les règles déjà décrites, on remplit les demi-géodes d’eau de source et on les place sous les fleurs de sorte que le rayonnement solaire atteint les pointes des cristaux en traversant les fleurs. Les cristaux transfèrent par réflexion l’énergie des fleurs à l’eau, de sorte qu’on peut produire en relativement peu de temps des essences mères hautement dynamisées.



Ces différentes méthodes utilisent avec avantage la structure moléculaire de l’eau qui possède une forte adaptabilité et qui est capable d’emmagasiner vite et à long terme les informations qui lui parviennent.






LES BASES PHILOSOPHIQUES DE L’ART DE GUÉRIR SELON BACH


La médecine contemporaine refait sienne l’idée que les traumatismes psychologiques, les chagrins, les soucis, le stress fournissent un substrat propice aux maladies du soma, c’est-à-dire du corps. Mais la pensée spirituelle et théiste d’Edward Bach porte ces considérations beaucoup plus loin.

Edward Bach pose comme prémisse que l’orientation de l’homme vers le matérialisme est source de toute maladie. Considérée ainsi, c’est-à-dire réduite à un simple phénomène de la matière, la maladie peut se déployer sans rencontrer beaucoup de résistance. Ce n’est qu’en reconnaissant la cause, et non l’effet, d’un mal qu’on peut en triompher. C’est pourquoi, dans l’optique de Bach, une maladie ne cède pas à des interventions basées sur la matière, puisque ses causes ne sont pas d’ordre matériel, mais le résultat final de forces qui agissent depuis longtemps dans les profondeurs de l’âme humaine. La maladie est ainsi la manifestation d’un conflit sur le plan psychospirituel de l’homme, et elle ne saurait céder qu’à la mise en œuvre de moyens également spirituels et émotionnels.



	❀ Edward Bach va même jusqu’à dire qu’une guérison apparente du corps matériel pourrait être préjudiciable à la personne dans toute son entité.



Par la guérison apparente, la véritable cause de la maladie se trouve reléguée dans les oubliettes, et le malade est privé de la soupape de sécurité que représente la forme visible de son mal-être. Ce qui aura d’une part comme conséquence que la guérison psychospirituelle est rendue impossible et que d’autre part la maladie dans sa matérialité se niche de plus en plus dans les profondeurs de l’être où elle pourra éventuellement se transformer en menace vitale. Si le matérialisme n’exerçait pas une telle attraction sur les hommes, les médecins védiques, Paracelse, Hahnemann, Hildegarde de Bingen, et bien d’autres, pourraient être les grandes figures de proue capables de guider médecins et médecine.


Les cinq principes thérapeutiques

Selon Bach, la souffrance est le correctif qui nous met en face de quelque chose que nous avons manqué d’apprendre jusqu’à présent.

Il fait part de cinq principes dont il est indispensable de tenir compte lors de toute thérapie florale.

	1. L’être humain a une âme qui est en lui et qui l’entoure ; et pour peu que l’homme accepte cette âme comme guide, elle l’accompagne suivant le principe qui lui est tout à fait spécifique.





Pour Bach, l’âme est le principe fondamental de toute existence humaine. Chacun de nous pourra interpréter le mot d’âme à sa manière. L’une des plus belles interprétations du terme est celle de Socrate qui définit l’âme comme une expérience, éventuellement même comme une expérience immortelle.

 

Ce premier principe exprime la conviction inaltérable de Bach que toute vie n’est possible qu’en tant qu’elle est animée d’une âme [âme – anima – animé ; N.D.T.]. Selon lui, les cellules ne sauraient s’ordonner sous une certaine forme qu’en étant soumises par le principe de l’âme à se manifester de cette manière. Dès que l’âme se retire de cet édifice, le conglomérat de cellules meurt. Ainsi le corps n’est que l’habitat de l’âme ou son instrument, qui lui permet d’être active sur Terre.

	2. Les êtres humains se sont incarnés sur Terre afin de collecter des expériences et des connaissances, ce qui ne leur est possible qu’à travers l’existence terrestre. Le but est le perfectionnement de notre identité véritable, c’est-à-dire de notre âme immortelle.





En s’incarnant sur la planète Terre, l’âme s’incarne dans un monde de dualités :


	masculin ↔ féminin


	noir ↔ blanc


	positif ↔ négatif


	actif ↔ passif


	bon ↔ mauvais


	pauvre ↔ riche




S’orienter à l’intérieur de ce système de dualités, y trouver sa volonté et son chemin propres, c’est le principe d’apprentissage que nous propose cette Terre, et nous savons tous par expérience personnelle que cela n’est pas toujours simple.

	3. La vie humaine n’est qu’une journée d’école, un fragment de notre développement global, et notre corps n’est que l’habitat et l’instrument de notre être véritable, le temps de notre séjour terrestre.





Ce principe rend compte de la croyance de Bach en la réincarnation, au cycle des renaissances, qui ne prend fin qu’au moment où l’âme, cette partie immortelle de nous-mêmes, est parvenue à la pureté et à la clarté qui sont l’apanage du divin.

	4. Il y a conflit dès que notre personnalité dévie du chemin déterminé par l’âme. Peu importe le statut social, nous sommes sur le droit chemin aussi longtemps que nous agissons en accord avec notre âme.





Ce principe découvre une problématique à laquelle nous sommes très souvent confrontés. Le mot de personnalité dérive du grec « persona » et signifie « masque ». La personnalité représente la facette de notre âme que nous affichons à l’extérieur ; elle fait écran contre d’autres facettes de notre être qui nous paraissent haïssables ou vulnérables. Ce masque, ce paravent, ce travestissement de notre personnalité peut correspondre en très grande partie à notre être véritable, tout comme il peut en être aux antipodes. Plus notre masque est étranger à notre être, plus nous courons le risque de nous perdre dans notre jeu de rôles, et plus nous perdons la notion de notre essence même. C’est ici que nous voyons émerger un conflit, soit sur le plan psychologique, soit sur le plan physique, puisque notre âme cherche une voie de sortie pour porter les éléments délaissés à un niveau conscient.

	5. Reconnaître l’unicité dans la multiplicité de toute chose, dont la manifestation visible est l’état d’amour.





J’ai déjà cité la tradition indienne suivant laquelle les animaux et les plantes sont nos frères et sœurs, et la Terre avec ses fleuves, mers et montagnes est notre mère. Il est donc de notre devoir de respecter et de protéger tout ce qui existe sur Terre.

 

Nous nous trouvons ainsi face à deux erreurs fondamentales :


	❀ Une scission entre notre âme et notre personnalité. Bach revient ici à son quatrième point auquel il attachait une importance extrême.


	 


	❀ La cruauté et/ou un comportement erroné face aux autres. Les personnes qui renient le cinquième principe sont souvent négligentes ou inattentionnées envers d’autres formes de vie.




Ces attitudes forment la base de la vivisection, de la torture, des expérimentations atomiques, des guerres biologiques. Cependant, selon Bach, l’âme des personnes qui ordonnent et exécutent de telles actions souffre elle-même et ces personnes ne sauraient être en bonne santé, en ce sens qu’elles ne sauraient se sentir à l’aise avec elles-mêmes.

Suivant ces deux erreurs fondamentales, la maladie a pour but de nous faire voir nos inadéquations et de ramener notre personnalité vers la volonté divine de notre âme.






Les sept maladies fondamentales de l’homme

Selon Bach, les innombrables maladies de l’être humain se laissent regrouper en sept maladies de base. Nous approchons avec ces sept maladies de base les sept péchés capitaux de la tradition chrétienne, qui se trouvent d’ailleurs aussi dans d’autres traditions sous le nom de « sept erreurs cardinales », ou autres.

 

Bach nommait les sept maladies de base de l’homme : l’arrogance (l’orgueil), la cruauté, la haine, l’égocentrisme, l’ignorance, l’indécision (l’incertitude), l’avidité. Le maintien prolongé dans ces positions engendre dans notre corps des blessures ou des traumatismes que nous appelons « maladies ».




L’arrogance

Dans l’arrogance, on a perdu le sens des proportions. On refuse de se voir petit élément au milieu de l’immensité de la création ; on refuse aussi d’admettre que tout ce qui nous est donné ne vient pas de nos mérites seuls. C’est ainsi que l’arrogance et l’inflexibilité psychiques peuvent se traduire par des raidissements ou des paralysies dans le corps.

 

Le maintien corporel de certaines personnes exprime déjà cet état d’arrogance. Elles se tiennent souvent très raides et se meuvent peu. Qu’elles soient de haute taille ou de petite stature, leur regard se fait méprisant, il semble vouloir dévaloriser l’autre, l’abaisser plus bas que lui. Ces mots expliquent même la dénivellation qui existe entre de telles personnes et le reste du monde : l’un se tient en haut de l’échelle, les autres se tiennent en bas. L’origine d’une telle attitude peut être très diverse ; elle peut aller d’une éducation qui visait un statut supérieur à la moyenne jusqu’aux personnes qui ont subi des humiliations et qui les compensent par cette attitude.

	❀ Le raidissement corporel se manifeste généralement au niveau du dos, dans les cervicales et dans les genoux. Les fractures peuvent aussi en faire partie puisqu’elles présupposent un manque de souplesse.



J’ai déjà rencontré un cas de fracture de la colonne vertébrale chez une personne de ce type et qui en est restée paraplégique.




La cruauté

La cruauté est la négation de l’unité ; en même temps la personne manque de compréhension et d’empathie pour les autres.

	❀ Des douleurs peuvent en résulter, puisqu’il s’agit d’apprendre ce que sont les états de souffrance physiques ou moraux.



L’histoire abonde de personnes cruelles, de Néron à Philippe II ou à Hitler. Que l’on s’intéresse aux biographies des grands persécuteurs, et l’on s’apercevra qu’ils furent lâches, anxieux et hypocondriaques. Aucun d’eux n’aurait pu supporter les cruautés qu’ils ont fait commettre sur d’autres, bien plus, certains ne pouvaient même pas assister aux supplices sans défaillir eux-mêmes.

 

Ici, la maladie fondamentale est basée sur la douleur, et les personnes qui en souffrent sont incapables de vaquer à leurs occupations. Elles restent alitées et ne supportent plus rien. J’ai souvent constaté que de telles personnes sont même intolérantes envers leurs propres douleurs ; quand d’autres parviennent encore à s’en accommoder, cette catégorie de personnes les juge insupportables.




La haine

La haine est l’opposé de l’amour ; elle n’engendre que des pensées ou des actions contraires aux lois de la création. La haine finit par isoler l’individu de ses semblables ; elle rend également violent et crée des situations incontrôlables.

 

Étant le revers de l’amour, la haine montre que le potentiel d’amour de la personne a été blessé. Il peut en résulter une agressivité envers les autres, mais également une haine et une agressivité envers soi-même. La haine s’exprime souvent sous forme d’envie, de jalousie, de crises de rage et une attitude fondamentalement destructrice.

	❀ Les maladies auto-immunes interviennent dans un tel contexte, dont on ne tient pas suffisamment compte, comme les allergies, les rhumatismes articulaires aigus, le cancer. L’auto-agression se traduit également par les ongles rongés jusqu’au sang, où l’état de douleur est poussé à l’extrême. (L’état de stress engendre un autre type d’ongles rongés : on cesse de ronger dès que la douleur se manifeste.)



Se couper intentionnellement, se brûler avec des cigarettes (états fréquents de l’adolescence), se cogner la tête contre le mur (nourrissons dans les institutions sociales ou enfants qui sont, ou se sentent, délaissés) sont des signes de haine de soi.




L’égocentrisme

L’égocentrisme est également la négation de l’unité et des responsabilités qui en découlent pour nous.

 

Tout comme on peut être rongé par une mauvaise conscience, on peut être rongé par la maladie qui nous prive de la joie de vivre.

	❀ Nous rencontrons de nouveau les manifestations de la douleur, mais plus sourdes et plus durables qu’au chapitre de la cruauté. Les douleurs sont latentes ou manifestes, elles sont chroniques et on peut les réduire ou les empêcher de gagner en intensité par des stratagèmes adéquats.



En fin de compte, dans l’égocentrisme, tout tourne autour du problème de la personne, de sorte que tout l’entourage familial et social en est affecté. Le bien-être physique ou psychospirituel de la personne est au centre, et il est très difficile de briser ce cercle vicieux, du fait des peurs de ces personnes qui n’ont souvent plus la force et le courage pour modifier la situation.

	❀ Ici, la personne tire un bénéfice secondaire du maintien de son état morbide.






L’ignorance

L’ignorance refuse de voir, ou de chercher, la lumière et la vérité.

	❀ Cette maladie fondamentale peut affecter nos perceptions. Elle peut considérablement réduire notre sens de la vue, de l’ouïe, du toucher, de l’olfaction et du goût.



Ce ne sont cependant pas nécessairement ceux qui portent des lunettes ou un appareil d’audition qui sont affectés par cette maladie fondamentale. Il s’agit davantage de ceux qui refusent d’utiliser ces auxiliaires, soit par vanité, soit parce qu’ils se suffisent de ce qu’ils voient ou entendent partiellement. Les affections du toucher, de l’olfaction et du goût montrent à quel point une personne peut éprouver des difficultés à s’immerger dans la vie et le quotidien, de sorte qu’elle préfère souvent s’en passer provisoirement ou totalement.





L’indécision

Dans l’indécision, on refuse de se laisser guider par son Moi supérieur. Cette maladie fondamentale se manifeste chez les personnes qui s’orientent vers l’extérieur, les attentes des autres, les normes et usages de la société, au lieu de suivre leur propre intuition. Au départ il y a éventuellement la peur de se faire remarquer et l’on fait taire la voix de son intuition. Et plus on réduit cette voix au silence, moins elle se manifestera. Ces personnes finissent par s’apercevoir qu’elles ont un problème, mais elles ignorent lequel et se trouvent désemparées.

	❀ Plus les attentes et les normes des autres déterminent l’action propre – au détriment de la voie individuelle –, plus la maladie de l’indécision peut se traduire par des troubles de la locomotion, par des pertes d’équilibre ou des vertiges.






L’avidité

L’avidité est comparable à la course au pouvoir ; c’est la négation de la liberté et de l’individualité de toute âme.

 

Sur le plan physique ou psychique, les maladies de cette catégorie se caractérisent par la rétention et le non-lâcher. Ici, l’on rencontre souvent des prétentions à la possession, qu’il s’agisse de posséder des objets ou des personnes. Ces personnes éprouvent des difficultés à donner, elles n’aiment pas partager, et si elles le font, elles calculent précisément l’avantage qu’elles pourront en retirer.

	❀ Sur le plan somatique, ces personnes retiennent par exemple leurs kilos excédentaires, les résidus de leur métabolisme (constipation) ou l’air qu’elles respirent (comme les asthmatiques), et elles risquent la suffocation. La course éperdue après un enfant procréé par des procédés indignes de l’être humain fait également partie de la maladie fondamentale de l’avidité.



C’est précisément ce désir du couple stérile qui démontre à quel point l’homme peut devenir l’esclave de son propre corps.

Je voudrais remarquer ici que Bach n’a certainement pas considéré la maladie comme une punition, comme certaines publications le laissent supposer. Présenter la position de Bach par rapport à la maladie sous cet angle est à mon avis un abus de pouvoir ésotérique. Si cette thèse peut être acceptée par moments, nous ne pouvons en aucun cas nous en faire juges. D’autre part, on tiendra compte en priorité d’une autre thèse, à savoir que la maladie rend possible un processus d’apprentissage qu’en temps normal nous n’aurions pas pu accomplir – ou alors sous des conditions très difficiles. La maladie doit donc être considérée comme un rail, une possibilité, pour ne pas dévier de notre chemin.



L’être humain en bonne santé a devant lui tant de chemins possibles qu’il pourrait éventuellement perdre sa propre voie dans cette multiplicité. J’ai rencontré des personnes malades qui ont réussi à vaincre leur maladie en transposant sur un niveau subtil le principe de leur maladie corporelle. Quelle autre explication pourrait-on trouver au phénomène que certaines personnes désagréables se réjouissent d’une excellente santé, tandis que d’autres, altruistes et dévouées, sont l’objet de maladie ?
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